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     « Utinam, mi Huttene, non haberes alios hostes 
      quam Erasmum ! »        

Quelques éléments biographiques. 
Ulrich von  Hutten (1488-1523). 

Il est né le 22 avril 1488 au château de Stekelberg sur les bords du Main, dans une famille de chevaliers franconiens. En tant qu’aîné, il était destiné aux armes, mais son père, peut-être pour des raisons de santé, le fit éduquer au monastère de Fulda, le destinant aux ordres religieux. Il s’en échappa à l’âge de seize ans en 1505 et il vécut la vie d’un étudiant errant pendant huit ans. A l’université d’Erfuhrt il devint le disciple et l’ami de Crotus Rubianus, de huit ans son aîné, et se lia avec le poète Eoban Hesse. En 1506 à l’univiversité de Francfort sur le Main, qui venait d’être fondée et se distinguait par ses conceptions progressistes, à l’opposé de la scolastique encore en vigueur, il connut Mutianus Rufus, H. Bebel, suivit les leçons de  Rhagius Aesticampus. C’est aussi l’époque de l’amitié et des œuvres joyeuses. C’est à l’un de ses amis Fabianus Zonarius que la première version de ce qui sera Nemo est dédiée (hiver 1506-1507). 


Il étudie à Cologne, Erfurt, Francfort, Leipzig, Greiswald, passe par Vienne, étudie brièvement le droit à Pavie, la ville étant prise par les Français, puis par les Suisses il ne doit son salut qu’à la fuite. Il se fait soldat en Italie. Il sert l’empereur Maximilien « mente et calamo
 » ; sort un livre d’épigrammes relatant les guerres d’Italie et invectivant les ennemis de son maître, Jules II et les Français. Il se réconcilie avec les siens. Participe à l’affaire Reuchlin, en écrivant probablement un certains nombre des Lettres des hommes obscurs (1515-1517). Il est couronné « Poète Lauréat » par Maximilien 1er d’Autriche (1517). Connu pour son Ars versificandi (1511), il atteint la célébrité par  Nemo  (1510 & 1518), et surtout avec les violentes « philippiques » écrites en 1516-1519 pour venger l’honneur de son parent Hans von Hutten, tué par son suzerain, le duc de Würtemberg, orationes dignes de Cicéron et Démosthène contrastant avec le style (volontairement) moins pur des Lettres des hommes obscurs  par lesquelles il défendait Reuchlin. Le Misaule ou Aula dialogus 1518 ;  De Guaiaci medicina et morbo Gallico 1519 ;  Le grand moment de Hutten fut l’élection de Charles Quint (28 juin 1519) pour laquelle il se dépensa sans compter. Il espérait en l’unité d’une grande Allemagne dont Luther et Erasme seraient les cerveaux, le chevalier Franz von Sickingen et lui-même les bardes. Erasme d’abord favorable à Hutten se voit sommé par celui-ci de rejoindre le camp luthérien ; puis invectivé et traîné dans la boue. La riposte d’Erasme fut cinglante et leur haine irréconciliable : voir la lettre 1378 à Ulrich Zwingle. Hutten se jette enfin avec le chevalier Franz von Sickingen dans une lutte armée pour défendre Reuchlin, contre Hochstraten et les Dominicians de Cologne, puis pour défendre Luther, condamné par une Bulle de Léon X (15 juin 1520). Luther désavoua sans ambiguité ce soutien armé.  Hutten mourut en août 1523, de la syphilis, dans l’Ile d’Ufenau, sur le lac de Zürich, à l’âge de trente cinq ans. Pierre Mesnard, qualifie dans sa présentation Ulrich von Hutten de « rebelle intégral », sans doute avec raison. 

Érasme (Didier) : [1467-1536] bâtard d'un prêtre de Gouda, aux Pays-Bas, il entra vers neuf ans à l'école des Frères de la Vie commune de Deventer. À la mort de ses parents, alors qu'il avait dix-sept ans, ses tuteurs le « confièrent » au couvent des augustins de Steyn (ce qui leur permettait de récupérer son maigre héritage). Il y prononça ses vœux en 1488. Ordonné prêtre en 1492, il découvrit les Elégances de la langue latine de Lorenzo Valla, qui décidèrent de sa vocation humaniste. En 1495, il fut autorisé à venir étudier à Paris. En 1499, il fut accueilli à la cour d'Angleterre où il commença l'étude du grec. Après sa première édition des Adages (1500) et sa publication des Annotations de Valla sur le Nouveau Testament (1505), il devient le champion de la lutte contre les scolastiques et leur latin barbare. Il séjourna de 1506 à 1508 en Italie où il se lia avec Aide Manuce et le cercle des hellénistes vénitiens. Après un nouveau séjour de deux ans en Angleterre, il rentra à Bâle en 1514. Ses relations cordiales avec Hutten se refroidirent après la publication des Lettres et devinrent franchement hostiles par la suite. En 1516, sa tra​duction latine du Nouveau Testament (Novum Instrumentum) déclencha les polémiques à propos de l'autorité de la Vulgate, qui durèrent jusqu'à sa mort. Soutenu par Léon X et courtisé par Luther (qu'il soutint pen​dant les premiers temps), il refusa toujours de prendre parti pour l'un ou l'autre camp, ce qui lui valut de se faire rejeter par les deux — puisque la totalité de ses œuvres fut mises à l'Index en 1559. L'ensemble de ses œuvres fut à son époque de grands succès d'édition, particulière​ment les Adages, recueil de plusieurs milliers de sentences latines et grecques commentées, empruntées aux auteurs de l'antiquité. Tiré de Jean Christophe Saladin, Les Lettres des hommes obscurs,Paris, 2004. 
Crotus Rubianus. (Johan Jäger 1480 -1545). 
Né à Dornheim en Thuringe, il fit ses études à Erfuhrt à partir de 1498 à la même époque que Luther. Il devint bachelier ès arts en 1500. A Erfuhrt il fréquenta le cercle de Mutianus Rufus, rencontra Ulrich von Hutten dont il devint l’ami et le mentor. La peste leur fit quitter la ville pour Cologne où ils étudièrent quelque temps.  De retour à Erfuhrt il fut reçu maitre ès arts en 1507. C’était déjà un poète reconnu.  Il devint prêtre et directeur de l’école de Fulda de 1510 à  1515. En 1517 il fut reçu Docteur en théologie à Bologne. Il est probablement avec Ulrich von Hutten l’un des auteurs principaux des Lettres des hommes obscurs (1515-1517). Ed. Böcking était tenté d’attribuer le premier volume à Crotus et le second à Hutten. En 1520 il enseigne la théologie à Erfuhrt. En 1524 il entra au service d’Albert de Brandebourg, (cousin d’Albert de Mayence qui protégeait Ulrich von Hutten). Il entra d’ailleurs plus tard au service de l’archevèque de Mayence. Il n’adhéra jamais au camp luthérien ce qui lui valut de se brouiller avec nombre de ses anciens amis. (Eléments biographiques scannés de l’index-répertoire, des Lettres des Hommes Obscurs éditées par Jean Christophe Saladin)
.   
Sickingen (Franz von) : [1481-1523] noble de Franconie, châtelain d'Ebernburg, Landstuhl et Hohenburg, près de Kreuznach. Sur le modèle des anciens Raubritter, il participa, avec des armées de merce​naires, à de nombreuses guerres allemandes, dont celle de la ligue de Worms (1513-1514). Il passa au service de François 1er, retourna à celui de Maximilien (1517), puis de Charles Quint. Il se posait en défenseur de la noblesse libre contre les prérogatives des villes ou des princes, lors​qu'il les jugeait usurpées, et ne dédaignait pas les campagnes de brigan​dage lorsqu'elles servaient ses buts politiques. Au contact de Hutten, il devint le champion de l'humanisme et de la liberté de la nation alle​mande, ce qui l'amena à protéger Reuchlin, puis les premiers réformés. Il participa à la campagne contre Ulrich de Wurtemberg (1519 -1520), pendant laquelle il publia la  Réclamation ... (26 juillet 1519). En 1522, à l'instigation de Hutten, il prit la tête d'une révolte de chevaliers souabes et rhénans, qui se termina par sa défaite finale et sa mort le 7 mai 1523. Biographie tirée de Jean Christophe Saladin, Les Lettres des hommes obscurs,Paris, 2004, p. 745.  
Hochstraten (Jacques) : [1455-1527] son nom, d'origine flamande (Jacob Hoogstraeten), est fréquemment orthographié Hoogstraaten et se rencontre dans les écrits de l'époque sous sa traduction latine de Alta Platea (de la Grand-Rue) — *Érasme et Ulrich von Hutten le surnom​mèrent pour leur part le « chat-huant ». Immatriculé en 1482 à l'univer​sité de Louvain, il y devint *maître es arts trois ans plus tard. Il y enseigna pendant quelques années la philosophie et y commença ses études de théologie, qu'il poussa jusqu'au grade de bachelier biblique. Il entra chez les dominicains et se fit ordonner prêtre avant de partir pour Cologne (1496). Il y passa sa licence en théologie en 1503 et son doc​torat en 1504. Il fit ses premières armes anti-humanistes en écrivant contre Pierre de Ravenne (Justificatio... dissolvens rationes... Pétri Ravennatis, Cologne, 1507 ; Defensio scolastica, 1508 ; Purgatorium detractorum, 1509). En 1510, il devint supérieur du couvent des dominicains de Cologne, avec la fonction de Grand Inquisiteur. Il fit condamner à mort en 1512 à Utrecht le médecin Hermann de Rijswijk, pour hérésie averroïste, puis se consacra à la lutte contre Reuchlin. Il le convoqua par-devant l'Inquisition de Mayence en 1513 et le condamna par contu​mace, à la suite de quoi les théologiens de Cologne brûlèrent les Besicles. Condamné lui-même par le chanoine Truchsess à Spire en 1514, sur ordre de Léon X, il partit pour Rome, avec des fonds collectés en Allemagne, pour tenter d'obtenir la révision du procès de Reuchlin. Il y séjourna trois ans sans succès. En 1518, il publia une  Apologie contre Georges Benignus, puis la Destruction de la Kabbale contre la Science de la Kabbale de Reuchlin. Par la suite, il participa tout aussi activement à la lutte contre Luther et Érasme. Jean Christophe Saladin, Les Lettres des hommes obscurs,Paris, 2004.  
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Lettre 1356 dans l’édition Allen, Allen &Garrod
 
ERASMUS ROTERODAMUS 
UDALRICO HUTTENO 
S.

[1]
 Henricus Epphendorpius, nostri non instudiosus, certe tui amantissimus, subindicavit mihi te non satis amico in me animo esse, adeo ut nescio quid mordacioris scripti mediteris. 
[2]
 Quod ego sane eo magis sum admiratus, quod de meo in te animo, quem hactenus in te gessi ut si in quemquam alium amantissimum, nihil adhuc immutarim, [2b]
 etiamsi pristinam familiaritatem nobis invidit ad tempus fortuna ; [2c]
 nec dedignatus sum te alloquio cum hic adesses, sed humanissimis verbis per Epphendorpum rogavi ut abstineres, si tantum esset salutatio, propter invidiam qua gravatus sum jam diu usque ad capitis periculum.   
[3]
  Quod autem consilium est lucrifacere in​vidiam, cum nihil prosis amico? 
[4]
  Ego te, mi Huttene, in tali statu si fuissem Huttenus, ultro rogassem Erasmum, ne sibi frustra accerseret odium.  
[5]
 Et tamen admonui Epphendorpium, si posses abesse ab hypocaustis, quae ego nullo pacto ferre possum, mihi non  ingratum fore tuum colloquium. [6]
 Fortasse non sunt mea in te officia quae commemorem, et siqua essent, ineptum sit ea a me commemorari : [6b]
 hoc possum vere praedicare me veteris benevolentiae semper fuisse tenacissimum, nec unquam Huttenum a me vel dicto vel facto fuisse laesum : [6c]
 ego sum hujus animi, ut tantam amicitiam quantam inter nos conciliarunt bonœ litterae, vix etiam parricidium dirimere debeat. 

[7]
  Sunt fortasse qui te instigent in me, hoc agentes ut tuo stilo abutantur ad animi sui saturandum odium.

[8]
  Quod si feceris, illud scito, primum facies in immerentem, non enim dicam bene meritum, certe in tibi bene volentem ; [8b]
 deinde rem facies lacobo Hochstrato, Nicolao Egmondano aliisque compluribus, quos tu pro summis hostibus ducis, longe gratissimam ; [8c]
 ceterum summopere molestam bonarum litterarum cultoribus, quorum te profiteris propugnatorem.    

[9]
 Quomodo repubescent illa portenta, si senserint Huttenum, illam sic adamatam Erasmo ingenii venam,  illum toties praedicatum Erasmo, stilum in Erasmum stringere? 

[10]
 Quare fuerit hoc tuae prudentiae, priusquam tollantur signa, priusquam rauco crepent cor— [P.179] —nua cantu
,  priusquam tuba terribilem bello sonitum taratantara dicat, [10b]
 veluti missis patre patrato ac feciale secretis litteris ad me libere et amice perscribere quid de me tibi delatum sit, aut quid omnino sit quod exulceret animum tuum : [10c]
 nam ipse, ita me deus bene amet, non possum divinare : non dubito quin tibi per omnia sim satisfacturus, nisi prorsus alius esse coepisti quam olim fueris. 

[11]
 Utinam, mi Huttene, non haberes alios hostes quam Erasmum ; utinam haberes quicquid hic inimicus tibi optat! puta hoc tibi de tripode dictum.  

[12]
 Jam si te ab instituto revocare non potest nec veteris amicitiae religio, nec studiorum communium ratio, nec hostium voluptas, cogita hoc non mediocriter ad tuam quoque existimationem pertinere : quis enim non desideratus est humanitatem et genere et litteris dignam in Hutteno, si nulla lacessitus injuria ferrum letali veneno tinctum stringat in amicum?
[13]
 Nec fortasse defuturi sunt qui perpendentes quo in statu res tuae sunt in praesentia, suspicentur istis artibus praedam undecumque peti ; [13b]
 et periculum est ne apud multos haereat conjectura nimirum in profugum, obœratum et ad extremam rerum omnium inopiam redactum.   
[14]
 Non es ignarus, quae fabulae vulgo de te ferantur, neque nescis quamobrem tibi succenseat quidque tibi minitetur comes Palatinus,  qui de famulo tuo sumpsit capitis  supplicium. 
[15]
  Proinde nolim interpreteris hanc meam admonitionem vel a metu vel a mala conscientia proficisci potius quam ab amore tui, meque nunc meum negotium agere magis quam tuum. 

[16]
 Ut odiosissime scribas, primum nec horum malorum insolentem impetes, nec omnino mutum ; deinde  ut obticescam, tamen gravius laeseris tuam ipsius existimationem quam meam.  
[17]
 Quare etiam atque etiam vide, mi Huttene, ut hic tuam prudentiam in consilium adhibeas potius quam obsequare levissimorum hominum cupiditati. 
[18]
Bene vale.  Basileae in die parasceves. M D XXIII.
[19] Expecto tuam expostulationem
.

_________________

�. Mente et calamo : l’expression est de Pierre Mesnard, dans son édition latine du Cicéronianus, dont nous avons extrait cette rapide biographie. 


�. Jean Christophe Saladin, Les Lettres des Hommes Obscurs, Belles lettres, 2004). 


Voir aussi :


Contemporaries of Erasmus: A Biographical Register of the Renaissance and Reformation, Par Peter Gerard Bietenholz,Thomas Brian Deutscher,  University of Toronto Press, 2003 - 1495 pages (extraits en ligne).  


Centuriae latinae, cent une figures humanistes de la Renaissance aux Lumières offertes à Jacques Chomarat, réunies par Colette Nativel (Genève : Droz, 1997 ; in-8°, 831 pages [Travaux d'Humanisme et Renaissance, 314]). 


�. Eduard Böcking, Ulrichi Hutteni equitis germani opera quæ reperiri potuerunt omnia,  Vol. II, p. 178-179, Teubner, Leipzig 1859-1870. Böcking donne cette lettre, comme document n° 309,  avant l’Expostulatio de Hutten, qui est la pièce 310. 


� Dans l’édition de Monsieur et Madame Allen et HW. Garrod,  Opus epistolarum Des. Erasmi Rotterodami, Oxford, Clarendon 1906- 1941, en douze volumes, cette lettre est éditée dans le tome V, aux pages 273-275 et porte le numéro 1356.  (Allen et alii  donnent quelques autres références d’édtions : Ulrich Hutten Epistolae Floridae p.  142. Basle. K. p. 146 ; N. p. 1061 ; Lond.XXVII ;  LB. 672 ; 3Avril 1523). 


Les auteurs datent la lettre 1356 du 3 avril 1523 et font remarquer : dans toutes les sources, la date de l’année est bizarrement inexacte. La correction est pourtant évidente étant donné que la lettre a été écrite entre la venue de Hutten à Bâle, en décembre 1522 (l. 7) et sa mort, le 31 août 1523 (lettre 1388, 12, n.). Après avoir quitté Bâle le 19 janvier (voir la lettre  1331, 57n.) H. resta à Mullhausen et Eppendorf  (lettre 1122, introduction) joua les intermédiaires entre Erasme et lui. Subsistent deux fragments de lettres qu’ Hutten écrivit à Erasme au début de 1523. Il apparaît que Hutten a répondu rapidement à cette lettre-ci d’Erasme  (lettre 1356), lui promettant qu’ l’Expostulatio (plainte) réclamée suivrait bientôt. Mais ce ne fut pas sous la forme d’une lettre privée comme Erasme l’aurait souhaitée !  (Voir infra la note de la dernière phrase).  


Quelques notes (dont celle-ci) ont  été prises dans l’édition Allen & Garrod.  


� S = S.D. = Salutem dicit : donne son salue, salue.  


�. .→ [1]  Instŭdĭōsus, a, um (Apul.) : qui n'a pas de goût pour, indifférent à (cst avec gén., cō amans)       Sŭbindĭco, āre (tr) : laisser entendre, faire allusion à     Satis : assez, assez bien, bien     Nescio quid + gén. partitif : je ne sais quelle sorte de       Mĕdĭtāri (tr) : méditer, réfléchir à, penser à ; préparer, machiner, travailler à  […]     Mordax, acis, adj : mordant (pr.& fig.) , caustique ; le cp-tif  de supériorité se traduit par plus que ; mais aussi par : assez ; trop. �NB. Epphendorpius : Heinrich Eppendorf, est né en 1496 à Eppendorf près de Freiberg ; Il est mort après 1551 à Strasbourg.  Humaniste, il traduisit en allemand les historiens de l’Antiquité et quelques historiens de la Scandinavie.  Il séjourna à Bâle, où il s’attacha à Erasme, puis se rallia à Hutten quand celui-ci vint à Bâle en 1522. Il devint de plus en plus critique à l’égard d’Erasme, au point de monter une cabale contre lui. Ce dernier de son côté ne fut pas en reste quand il s’agit de se défendre	.�NB. Voir Érasme et l'amitié, d'après sa correspondance. Yvonne Charlier,  Librairie Droz, 1977. P. 284. 	 �NB. Mordacioris scripti : il s’agit de  l’Expostulatio d’Hutten, qui sera publiée contre Erasme peu après cette lettre, en 1523.	


�.→ [2a]   Quod : relatif de liaison (= et id)      Sane : […] tout à fait     Eo magis quod : d’autant plus que ; le sbj ici n’est pas requis.             Animus, i, m : cœur ; […] inclination, affection     Immutarim = immutaverim      Gero, ere gessi, gestum : […]  - fig. porter, tenir, avoir, faire paraître ‖ gerere odium in aliquem, Liv. 28, 22, 2 : entretenir des sentiments de haine contre qqn   Hactenus : jusque maintenant      Amantissimus, a, um : très aimant ; très affectueux ;  passif tardif  (Hier. Ep. 65,8) bien aimé  Si quisquam alius : plus que tout autre  ‖ Legendus est hic orator, si quisquam alius,  juventuti : (Cic. Brutus 126) : il faut que la jeunesse lise cet orateur, s’il en est un qu’elle doit lire.   Cet orateur plus que tout autre doit être lu par les jeunes gens     ‖ Te semper colam ut quem diligentissime (Cic.) : je te serai toujours dévoué autant qu’on peut l’être à quelqu’un au monde      Combinaison des deux structures. Animus amantissimus se trouve dans la rhétorique à Herennius, IV,8,12. L’accord de amantissimum avec quem se justifierait peut-être.  


�.→ [2b]  Ad tempus : pour un temps ; au moment voulu ; selon les circonstances   Pristinus a um : ancien       Invĭdĕo, ēre, vīdi, vīsum  (intr. avec dat. et qqf. tr.) : regarder d'un oeil malveillant ou jaloux ; jalouser, envier ; refuser, enlever par envie  ‖ te invidit fortuna mihi, Virg. : la fortune jalouse t'a ravi à mon amour. 


�.→ [2c]  Dēdignāri : dédaigner, refuser (avec dédain)    Adlŏquĭum, iī, n : paroles adressées à, allocution, exhortation ; conversation, causerie ; paroles de consolation   Hic : à Bâles, en décembre 1522      Invĭdĭa, ae, f : jalousie, envie, haine (qu'on éprouve ou dont on est l’objet)   Gravare : appesantir, alourdir, charger, accabler, peser sur, incommoder. 


NB. Hutten arriva à Bâles le 28 novembre 1522.  Voir la lettre  1331 ; 57, n. (Allen). 	 


NB. « Ces peurs ne sont irraisonnées que par leur démesure » précise Jacques Chomarat dans un article des Actes du Colloque International Erasme, Tours, 1986, Droz 1990, intitulé   « Pourquoi Erasme s’est-il fait moine ? ». L’auteur souligne qu’Erasme s’est senti en danger de mort en 1516 quand il attendait le bref du Pape qui le délivrerait du danger de retourner à la vie de moine, qu’il ne supporterait pas, et de même quand il prêtait à Aléandre, la connaissance du secret de sa naissance bâtarde et le pouvoir de le ramener de force à l’état monacal. Voir l’article cité p.  237, note 21 et p. 256 note 54. 


André Godin dans le même volume, nuance les propos de Chomarat et parle lui de « fantasme » (p. 258 note 48). Il décrit tout au long de son article,  « Erasme, 	Aléandre : une étrange familiarité », les rapports conflictuels d’Erasme et Aléandre, soulignant la phobie obsessionnelle d’Erasme à l’égard de son ancien ami, qu’il soupçonne même d’avoir voulu l’empoisonner !


� .→ [3]   Lŭcrĭfăcĭo, ĕre, factum ( ou lucri facio) (tr) : faire du bénéfice, gagner, profiter de, bénéficier ; ‖ Lucri facere aliquid (Pl.) : gagner que chose    Consilium, ii, n : dessein, intention […]  sagesse      Nihil, adv. : en rien, en aucune façon    Prosum, prodesse + dat. être utile à


�.→ [4] Status us m : situation, condition     Fuissem, rogassem : sbj pqpft = irréel du passé      Ultro : spontanément, de soi-même      Frustra : en vain      Arcesso (accerso), ĕre  (tr) : mander, appeler, faire venir     Sibi : réfléchi direct, renvoie au sujet de accerseret : Erasme.  


�.→ [5] Admoneo + infve : rappeler que ; avertir que, annoncer que (= préciser que)   Si posses… fore (fore = futurum esse) : éventuel ou potentiel se confondent dans le style indirect (Magnard, § 557 & 558)    Nullo pacto : en aucune façon    Hypocaustum, i, n : foyer souterrain, chambre chauffée par un calorifère souterrain ; Néo latin : un poêle, chambre chauffée par un poêle (Voir lettre 1242, 10n.)    Gratus, a, um : reconnaissant ; agréable.   


�.→ [6a]  Fortasse : peut-être    Mea in te officia : litt. mes services à ton égard (formule cicéronienne)    Commemorare : rappeler    Si qua : soit si quă = si quae, n. pl. , soit si qua = si quā : si en quelque manière ; ea fait pencher pour si qua au n. pl.    ĭneptus, a, um : qui n'est pas approprié, déplacé, hors de propos, maladroit, gauche, impertinent, déraisonnable. 


�.→ [6b] Possum : je peux ; je pourrais (Magnard § 411)     Tenax + gén. : fortement attaché à   Praedĭco, āre, (tr) : proclamer, publier ; dire hautement ; vanter […]    Laedo, ere, laesi, laesum : blesser ; Nuance : Laesum esse : il a été blessé et il est resté estropié ; laesum fuisse : il a été blessé et il est guéri.  


�.→ [6c]   Hujus animi : génitif de qualité ; la corrélation (consécutive) hujus … ut + sbj  =  talis + ut + sbj               Tantus … quantus (comparative) : si grand que    Conciliare : […] ménager, procurer     Dīrĭmo, ĕre  (tr) : partager, séparer ;  désunir, rompre, détruire. 	 �NB. Bonnes Lettres : ce terme, très fréquent sous la plume des humanistes, désignait l’ensemble des lettres antiques profanes, dont l’étude avait été délaissée dans les facultés des arts depuis la « révolution scolastique » du XIIIe siècle, au profit de la logique aristotélicienne (que l’on nommait généralement : dialectique). On les nommait aussi souvent les lettres « plus raffinées » (politiora) ou « plus humaines » (humaniora). Celui qui s’en réclamait s’affirmait de ce fait comme un « moderniste » ou en d’autres termes, comme un « poète », et s’exposait sciemment au mépris des théologiens scolastiques. En revanche, il attirait la sympathie des humanistes. (Jean Christophe Saladin, Lettres des Hommes obscurs, Index/ Répertoire.) 


�.→ [7]   Sunt qui + sbj (consécutive) : il y a des gens tels qu’ils, capables de, pour    Instīgāre (tr) : exciter, stimuler, pousser, animer      Id agere ut + subj. : travailler à ceci que,  se proposer de, viser à       Abūtor, ăbūti, ăbūsus sum  (+abl.) : user jusqu’au bout de ; abuser de   Sătūrāre (tr) : rassasier, assouvir ; remplir, imbiber profondément ; dégoûter. 


�.→ [8a] Quod rel. de liaison = et id     Si feceris (fut. ant.) … facies (fut. simple) voir Magnard § 515    Scito, impér. fut de scio : sache !     immerens, entis : qui n'a pas mérité, innocent   Bene merere/ mereri de + abl. : bien mériter de qn =  bien se comporter à l’égard de qn au point de mériter sa reconnaissance.  


�.→ [8b]   Gratus, a, um + dat : agréable à, reconnaissant             Complures = très nombreux      Ducere : conduire ; estimer considérer    Longe renforce le superlatif. 


NB. Jacques Hochstraten : prieur des dominicains de Cologne. Il fut l’adversaire principal de Reuchlin dans l’affaire des livres des Juifs. Il était la bête noire de tous ceux qui défendirent Reuchlin et en particulier Hutten et Crotus Rubianus, qui furent sans doute les principaux auteurs des Lettres des Hommes obscurs (1515-1517).  (Voir l’introduction de ce fichier).  


NB. Nicolas Baechen né à Egmond : prieur et théologien à Louvain, chargé de l’inquisition depuis 1521, il accuse Erasme de se montrer hérétique et Luthérien dans ses Colloques et autres oeuvres.  Voir  Scrinium Erasmianum, Volume 2, Joseph Coppens, Brill Archive, 1969, p.  55-60.  ▬  Voir  Les Colloques d'Érasme: réforme des études, réforme des moeurs et réforme de l'Église au XVIe siécle, Franz Bierlaire, Patris Belles lettres,1978, p.203 et suivantes.  


� .→ [8c]   Cst : <Rem facies> molestam     Ceterum : d’un autre côté, par ailleurs     Summopere : au plus haut point    Cultŏr, ōris, m : celui qui cultive, soigne, honore, adore, respecte ; celui qui est fidèle à, ami, partisan ; celui qui se consacre (à qqch, alicujus rei)        Profitĕor, ēri , professus sum (tr) : déclarer publiquement, avouer hautement, se targuer de, se vanter de, promettre ;  faire profession de  […]  Propugnātŏr, ōris, m. :  défenseur, combattant, protecteur ; champion.


�.→ [9]   Repubesco, ere : rajeunir     Portendo, ĕre, tendi, tentum (tr) : . - annoncer, présager, prédire, pronostiquer      Portentum, i, n : prodige, merveille, miracle; présage (souvent malheureux) ; être monstrueux, un monstre, un fléau ; au plur. inventions, fictions        Vena, ae, f : veine ; cœur, nerf      ădămo, āre, āvi, ātum (tr) : prendre en affection, se mettre à aimer   Praedicare : […]  vanter, célébrer    Stringo, ĕre, strinxi, strictum : - tr serrer ; […] dégainer.  


�.→ [10a]   Quare = c’est pourquoi      Esse + gén : être le propre de ; l’inf. perscribere est apposé au sujet hoc        Fuerit : sbj pft = sbj pst atténué ; ou futur antérieur = au sens de ‘ce sera bientôt fait’ (voir E&Th)   Priusquam + sbj : avant que de, sans attendre que      Signa tollere : arracher les enseignes, se mettre en marche    Cornu, us, n : corne, clairon    Crĕpāre : rendre un son sec, craquer ; retentir […]   Tuba : trompette (droite)  


NB. Eduard  Böcking  note : « Ignavia Enniani versus particulas inopportune expressit Erasmo. Cf. Vergil. Aen. VIII. 2. ; IX. 503 ». 


Ennius : Annales,  « At tuba terribili sonitu taratantara dixit » (Vers cité par Priscus, VIII, 842 ; = fragments 143W, 140V, 451 Skutsch).  


Ce vers a été souvent imité dans l’antiquité.  


Lucrèce De Rerum Natura 2.619 « […]  raucisono minantur cornua cantu  […]  »  « Sous les paumes résonne la peau tendue des tambourins; alentour retentissent les cymbales concaves et s'élève la rauque menace des trompettes, [2,620] tandis que le rythme phrygien de la flûte met les coeurs en délire ». (Trad. Maurice Rat, Itinera electronica) ;


Virgile, Enéide, IX, 50-504  « At tuba terribilem sonitum procul aere canoro //  increpuit; sequitur clamor caelumque remugit ». Mais au loin la trompette d'airain fait sonner son terrible chant;// une clameur lui répond, qui résonne dans le ciel ». (Trad. Itinera electronica).  


Virgile Enéide 7.615  « Aereaque adsensu conspirant cornua rauco ». ([7,610] « Et Janus, qui les garde, ne s'éloigne pas de leur seuil. Dès que les Pères ont décidé de la guerre, le consul en personne, dans sa trabée de Quirite, ceinte à la Gabienne, centre des regards, ouvre les portes qui grincent sur leurs gonds; c'est lui qui appelle aux combats, et tout le reste de l'armée suit, 615 tandis que les cornes d'airain l'approuvent de leur souffle rauque ». (Trad. Itinera electronica).


�.→ [10b]   Perscribere est apposé  à hoc ; perscribere est suivi de deux interr. ind. (= pour me demander ce qui)            Defero, ferre : rapporter           Exulcerāre (tr) : ulcérer ; enflammer, irriter, blesser (pr.& fig.)   Veluti donne à l’ablatif absolu une nuance de conditionnelle ( voir Magnard § 455).   


NB. Tite Live, I, Tite Live Ab Urbe Condita, I,  32. Ancus Martius a établi les règles de déclaration de guerre. « (6) Le fécial, arrivé sur les frontières du peuple agresseur, se couvre la tête d'un voile de laine et dit : "Écoute, Jupiter; écoutez, habitants des frontières (et il nomme le peuple auquel elles appartiennent); écoute aussi, Justice : je suis le héraut du peuple romain; je viens chargé par lui d'une mission juste et pieuse; qu'on ajoute foi à mes paroles." Il expose ensuite ses griefs; (7) puis, attestant Jupiter, il continue : "Si moi, le héraut du peuple romain, j'outrage les lois de la justice et de la religion, en demandant la restitution de ces hommes et de ces choses, ne permets pas que je puisse jamais revoir ma patrie." (8) Cette formule, il la dit en franchissant la frontière, il la dit au premier homme qu'il rencontre, il la dit en entrant dans la ville ennemie, il la dit encore à son arrivée sur la place publique; mais en faisant de légers changements soit au rythme, soit aux termes du serment. (9) S'il n'obtient pas satisfaction, après trente-trois jours, délai prescrit solennellement, il déclare ainsi la guerre : "Écoute, Jupiter, et toi, Janus Quirinus, et vous tous, dieux du ciel, de la terre et de l'enfer, écoutez : (10) Je vous prends à témoin de l'injustice de ce peuple (et il le nomme) et de son refus de restituer ce qui n'est point à lui. Au reste, les vieillards de ma patrie délibéreront sur les moyens de reconquérir nos droits." Le héraut revenait aussitôt à Rome pour qu'on en délibérât, (11) et le roi communiquait immédiatement l'affaire aux sénateurs, à peu près en ces termes : "Les objets, griefs et procès que le Père patrat du peuple romain des Quirites, a redemandés, exposés, débattus auprès du Père patrat et du peuple des Anciens Latins, et desquels il attendait la restitution, la réparation et la solution, n'ont été ni restitués, ni réparés, ni résolus; dis-moi donc, demandait-il au premier à qui il s'adressait, ce que tu en penses." (12) Celui-ci répondait alors : "Je pense que, pour faire valoir nos droits, la guerre est juste et légitime (« Puro pioque duello quaerendas censeo » ) ; en conséquence, j'y donne mon plein et entier consentement." On interrogeait ainsi chacun à son tour, et si la majorité adoptait cet avis, la guerre était décidée. L'usage était alors que le fécial portât aux frontières du peuple ennemi, un javelot ferré, ou un pieu en cornouiller durci au feu. Là, en présence de trois adultes au moins, il disait : (13) "Puisque les peuples des Anciens Latins ou les citoyens des Anciens Latins ont agi contre le peuple romain des Quirites, et failli envers lui, le peuple romain des Quirites a ordonné la guerre contre les Anciens Latins; le sénat du peuple romain des Quirites, l'a proposée, décrétée, arrêtée, et moi et le peuple romain, nous la déclarons aux Anciens Latins, peuples et citoyens, et je commence les hostilités." (14) En disant ces mots, il lançait son javelot sur le territoire ennemi. Telles furent alors les formalités auxquelles on eut recours, dans les réclamations adressées aux Latins, et dans la déclaration de guerre. Cette coutume a depuis été constamment observée.


�.→ [10c]  Ita me dii bene ament : puissent les dieux m'aimer ; aussi vrai que les dieux m'aiment ; que les dieux m'assistent; que les dieux me soient propices; grâce aux dieux, oui, assurément (formule de forte affirmation)     Non dubito quin + Sbj. :  je ne doute pas que    Satisfacere + dat ; = donner satisfaction    Nisi : si ne pas, à moins que    Prorsus : tout à fait, totalement.  


�.→ [11]  Utinam + sbj impft = regret dans le présent : si slt !     Quicquid : rel. composé = tout ce qui/ que     Hic inimicus = Erasme  Dictum <esse>    Trĭpūs, pŏdis, m : le trépied d’où la Pythie, exprime ses oracles.  


�.→ [12]  Institutum i n : commencement ; entreprise, projet       Ratio, ionis f : […] ; considération      Pertinere ad : toucher à, concerner       Existimatio inis f : jugement ; estime, renommée, réputation          Desiderare : regretter l’absence de   Lacesso, is, ere, ivi, itum  : attaquer, harceler ; provoquer     Ferrum stingere : dégainer son poignard     Tinctus, a, um, PPP de  tingo : trempé, mouillé, baigné, imprégné, saturé ; teint, coloré    Letalis is e : mortel     Venenum i n : poison.   


�.→ [13a]    Desum : manquer de (L’inf. futur existe chez Cic.)    Non desunt qui + sbj : il ne manque pas de gens pour      Perpendo, ĕre, pendi, pensum (tr) : peser exactement, attentivement ; juger, évaluer avec soin     Suspĭcor, āri (tr) : soupçonner   Praeda ae f : proie, butin   Peto ere : chercher ; […]  attaquer    Undĕcumquĕ adv. : de quelque endroit que, de n'importe où. 


�.→ [13b]   Periculum est ne : le risque est que     Haerĕo, ēre, haesi, haesum  (intr) : être attaché, fixé, accroché         Conjectura : conjecture hypothèse (ici avec in+ acc. : à l’égard de)           Profugus, a, um : fugitif, qui s'est enfui ; chassé, mis en fuite ; errant, vagabond ; exilé, banni, proscrit     Obaerātus, a, um : endetté, obéré       Rĕdĭgo, ĕre, ēgi, actum (tr) :  pousser pour faire revenir, ramener, faire rentrer ; réduire […]     Nimirum, adv. : certes, assurément. - 2 - ironique : sans doute, c'est sans doute que, apparemment.  


� .→ [14]   Non est ignarus est suivi d’une interro ind.      Nescis est suivi de deux interro. Ind. coordonnées       Succensĕo (suscensĕo), ēre, censŭi, censum : - intr. avec dat. ou acc. de relation. - 1 - être enflammé de colère, se mettre en colère, s'irriter, s'indigner de. - 2 - tr. - irriter      Minitari alicui rem (re) : menacer qn. de qc.      Supplicium sumere de aliquo : supplicier qn.      Capitis supplicium : peine de mort       Famulus i m : serviteur, familier.	    


Notes d’ Eduard Böcking :   


– Fabulae : Erasmus vult dicere ausus non est vera crimina ; sed ea post bella rite indicta secundum mores legesque  illius  temporis mera  auxilia  habebantur. Cf. supra numero : cclxii ;  cclxviii ;  cclxxxi.  


– Comes Palatinus : Francisci Sickingensis, amici Hutteni, acerrimus hostis. 


Le comte Palatin était alors  Louis V (2 juin 1478-16 mars  1544) qui succéda à son père Philippe comme électeur Palatin en 1508. IL fit exécuter un des serviteurs de Hutten pour avoir molesté trois  abbés qui traversaient le Palatinat.  (voir les lettres 1445, 41-42 op. 28 ; 14-16 et p. 295, L.B. App. 346, 1735a).  Allen, lettre 1356. 


NB. « Sickingen (Franz von) : [1481-1523] noble de Franconie, châtelain d'Ebernburg, Landstuhl et Hohenburg, près de Kreuznach. Sur le modèle des anciens Raubritter, il participa, avec des armées de merce�naires, à de nombreuses guerres allemandes, dont celle de la ligue de Worms (1513-1514). Il passa au service de François 1er, retourna à celui de Maximilien (1517), puis de Charles Quint. Il se posait en défenseur de la noblesse libre contre les prérogatives des villes ou des princes, lors�qu'il les jugeait usurpées, et ne dédaignait pas les campagnes de brigan�dage lorsqu'elles servaient ses buts politiques. Au contact de Hutten, il devint le champion de l'humanisme et de la liberté de la nation alle�mande, ce qui l'amena à protéger Reuchlin, puis les premiers réformés. Il participa à la campagne contre Ulrich de Wurtemberg (1519 -1520), pendant laquelle il publia la  Réclamation ... (26 juillet 1519). En 1522, à l'instigation de Hutten, il prit la tête d'une révolte de chevaliers souabes et rhénans, qui se termina par sa défaite finale et sa mort le 7 mai 1523. » Voir Jean Christophe Saladin, Les Lettres des hommes obscurs,Paris, 2004, p. 745.  


�.→ [15]   Proinde : ainsi donc    Nolim + sbj : parataxe, Magnard § 459       Proficiscor, sci : s’en aller, partir, […]provenir de         Amore tui : mon amour pour toi     Negotium agere :  conduire une affaire, s’en occuper.   


� .→ [16]   Ut + sbj : à supposer que     Impeto, ĕre : - tr. - se jeter sur, fondre sur, attaquer (qn., aliquem)     Insolens, entis : qui n’a pas l’habitude de, novice en (+ gén.) […] Mutus, a, um : muet       Obtĭcesco, ĕre :  intr. - se taire, garder le silence    Laeseris, fut ant. de laedo, ere : blesser, endommager. 


Note d’E.B.  Existimationem : Scriptorem inflaverant etiam crebrae adsensiones multaeque admirationes, quibus in prioribus jurgiis litibusque, ut in bello contra Leum, animum suum  demulserat.	 


Précision : Leus = le théologien écossais Edouard Lee attaqua Erasme lors de la la réédition en 1518 de son Nouveau Testament, pourtant approuvé par le pape Léon X depuis son édition en 1516. En 1519 encore, Lee, se sentant mis en cause par une allusion d’Erasme à un « certain   scotiste écossais », accusa aussi d’obscénité certains passages des Colloques.  Voir  Les Colloques d'Érasme: réforme des études, réforme des moeurs et réforme de l'Église au XVIe siécle, Franz Bierlaire, Paris Belles lettres, 1978, chapitre. V, p. 201-202.   


�.→ [17]   Quare : c’est pourquoi   Videre ut + sbj: veiller à ce que ; videre ne + sbj : veiller à ce que ne pas     Adhibere : appliquer, employer    Consilium = décision      Obsequare = obsequaris       Obsequor, sequi  + Dat.: suivre, obéir à    Cŭpĭdĭtās, ātis, f : - 1 - désir ardent, envie, convoitise ; passion. - 2 - ardeur belliqueuse. - 3 - désir des richesses, cupidité, avidité, amour du gain. - 4 - esprit de parti, partialité, passion politique. - 5 - ardeur amoureuse. 


�.→ [18]  Părăscēvē , ēs, f.  ( = Παρασκευή : préparation,) :  le jour de la préparation , c’est à dire le jour qui précède le Sabbath, Tert. adv. Marc. 4, 12; id. adv. Psych. 14; Vulg. Matt. 27, 62; id. Luc. 23, 54.  Chez les chrétiens  = vendredi et plus particulièrement le vendredi saint.  


� Expostulātĭo, ōnis, f : demande pressante ; réclamation, plainte. Allen se demande si ce n’est pas cette formule finale de la lettre qui aurait suggéré à Hutten le titre de son pamphlet. Marie Delcourt précise, Correspondance, tome V, p. 349, n. 10 que c’est la lecture de la lettre d’Erasme à Marc Lauwerijn (Ep.1342), imprimée en avril 1523, qui aurait décidé Hutten à écrire son Expostulatio.  


NB. Note de E.B.  « Verius dixisset : Vehementissime angor expectatione tuae expostulationis.  — Forte fortuna statim subjungenda est expectata expostulatio, quam si non provocasset Erasmus, ipse quidem prudentius  egisset, nos vero tum Erasmici tum Huttenici ingenii praestantissima  descriptione careremus. »	


NB.  l’Expostulatio d’Hutten, qui sera publiée contre Erasme peu après cette lettre, a été éditée récemment dans sa version allemande par  Monique Samuel-Scheyder sous le titre : Ulrich von Hutten. Expostulatio, chez  Turnhout : Brepols ; Anderlecht : Musée de la Maison d'Érasme, 2012, collection Notulae Erasmianae. Il s’agit de la traduction allemande parue à Strasbourg en 1523, éditée et traduite en francais, accompagnée du texte latin paru à Strasbourg en 1523. Voici le résumé de présentation.  « Ce pamphlet d’Ulrich von Hutten est son dernier texte, car il mourra peu de temps après de la syphilis. Ce texte violent, emporté, est une plainte contre Érasme concernant la querelle luthérienne. D’abord publié en latin, ce texte a immédiatement été traduit en allemand et largement diffusé dans cette langue. Le volume édité par Monique Samuel-Scheyder s’est attaché à situer ce texte du point de vue de sa réception dans le monde germanique. C’est pourquoi elle a décidé de traduire non le texte latin, mais la traduction allemande. Celle-ci est précédée d’une très longue introduction sur Hutten qui est une biographie qui comble une lacune, car il n’existait pas d’étude de synthèse en français sur cet humaniste allemand. Alexandre Vanautgaerden a joint le texte latin afin que le chercheur possède tous les éléments du dossier dans le même volume. Ce texte nous offre un portrait saisissant d’Érasme, peut-être outré par moments, mais qui reflète bien les débats et la déception qu’a fait naître Érasme en ne s’engageant pas aux côtés de Luther. L’humaniste de Rotterdam fut si blessé par le texte d’Ulrich von Hutten qu’il ne put s’empêcher de lui répondre, le chevalier étant décédé, par sa Spongia. L’image d’Érasme combattant Hutten mort, marqua durablement les esprits dans les pays germaniques ». Présentation de l’éditeur.





